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EditorialSommaire

Quel commerce pour
quelle équité ?
Questionnements et défis sont au menu de cette édition qui ouvre le débat sur les
controverses au sein du mouvement du commerce équitable. Ce numéro est pensé en
binôme avec notre prochaine édition de décembre, qui abordera les perspectives
d’avenir suite à ces questionnements. Les récentes évolutions du label Max
Havelaar/Fairtrade ont mené à une distanciation entre la filière labellisée et les acteurs
historiques du commerce équitable, qui revendiquent une approche 100% équitable.
Comment augmenter la part des produits équitables dans le commerce international
tout en modifiant ses structures vers plus d’équité ? Tâche complexe qui divise le
mouvement quant aux stratégies à appliquer. Pour prolonger la réflexion, les Magasins
du Monde vous invitent cordialement à participer à la tournée de leur spectacle de
théâtre d’improvisation «Un repas au coin du monde», dont vous trouverez le
programme en page 6.
Dans ce numéro, découvrez également l’expérience vivifiante des bénévoles des
Magasins du Monde valaisans auprès de la coopérative LiberoMondo et suivez les
abeilles guatémaltèques dont le miel permet une réelle consolidation d’organisations
d’apiculteurs.

L’équipe de rédaction
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La vie du mouvement

Campagne 2013–2014
Autour d’un repas de fête, la campagne «Un
repas au coin du monde» a mis l’accent en
2013 sur nos actes d’achat avec un premier
acte «Acheter juste ou juste acheter ?»
consacré à l’alimentaire et un deuxième acte
«Equitable et bien dans son assiette» consacré
à l’artisanat. Dans ce cadre, une trentaine
d’activités de sensibilisation et plus de quinze
tables équitables ont été réalisées dans les
Magasins du Monde de Suisse romande.

Formations
Grâce au soutien de la Loterie Romande et à la
participation des régions, un programme de
formations riche et varié a été réalisé en 2013.
Un nombre de 441 participants a été
comptabilisé pour les 37 formations proposées

durant l’année, dont 29 ont été données par
les animatrices «au cœur des Magasins du
Monde» sur le premier acte de campagne,
«Acheter juste ou juste acheter ?».

2013 : Année internationale du quinoa
Les Magasins du Monde ont mis en valeur leur
filière intégrée de quinoa dans le cadre de
l’année internationale du quinoa. Un numéro
du journal «ex æquo», qui a fêté ses 10 ans en
2013, lui a été dédié.

Les Magasins du Monde dans la presse
Plus de 40 articles, reportages et interviews
ont été consacrés aux Magasins du Monde en
2013, présents par ailleurs à une série de
débats publics sur le commerce équitable.

Remerciements
Le très précieux engagement des 900
bénévoles des 39 Magasins du Monde de
Suisse romande fait vivre tout le mouvement
et permet le rayonnement d’une économie
solidaire au niveau romand. Un grand merci à
tous les groupes pour leur travail de vente, de
sensibilisation et d’information, indispensable
à la consolidation d’alternatives commerciales
cohérentes, crédibles et s’inscrivant dans la
durée.

L’ASRO souhaite également remercier Leslie
Uzemaki pour la réalisation du visuel de
campagne 2013-2014, Lionel Frei pour la
réalisation du nouveau site internet, la Loterie
Romande pour son précieux soutien en 2013
et tous les abonnés au journal ex æquo pour
leur fidélité !

Activités et comptes 2013

ASRO - Bilan 2013 ASRO - Comptes d'exploitation 2013

ACTIFS PRODUITS

Liquidités et titres 129'023.50 Ventes 4'837.44
Débiteurs 17'829.89 Abonnements ex æquo 23'421.55
Stocks de marchandises 10'298.63 Ristournes fournisseurs 49'691.02
Produits à recevoir 18'249.97 Cotisations des MdM 119'809.80
Actifs immobilisés 1'970.60 Dons 432.00

Résultat financier 371.85
Total Actifs 177'372.59

Total Produits 198'563.66

PASSIFS CHARGES

Bons d'achat 270.00 Marchandises 4'379.58
Dettes à court terme 2'137.24 Frais ex-aequo 14'308.87
Passifs transitoires 5'434.50 Personnel 152'746.36
Dettes financières à long terme 45'207.40 Locaux 15'994.80
Provisions à long terme 16'100.00 Administration et informatique 7'920.70
Capital 117'180.43 Animation et communication 9'790.83

Frais du comité 1'610.00
Total Passifs 186'329.57 Frais AG 662.10

Frais des bénévoles 107.40

Total Charges 207'520.64

Résultat -8'956.98

La campagne bisannuelle, «Un repas au coin du monde» lancée en mai 2013 a thématisé en deux premiers actes de nombreux
aspects de notre consommation. Cette campagne a fait l’objet de nombreuses formations des équipes des Magasins du Monde et
d’évènements dans toute la Suisse romande. En parallèle, l’année internationale du quinoa a été l’occasion de réaliser un dossier
complet sur ce thème et sur la démarche des Magasins du Monde, plus que jamais d’actualité. 
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La vie du mouvement

Ce choix peut être motivé par une activité
qui sort du commun, par exemple un
voyage avec les collègues du groupe ou, à
plus large échelle, avec celles et ceux de
la région. La visite d’un groupement de
producteurs du Sud exige une disponibilité
en temps et en énergie que n’ont ni les
participants, ni l’organisatrice de l’éven-
tuel voyage. Heureusement, le commerce
équitable avance main dans la main avec
le commerce de proximité et les
partenariats locaux. Visite de l’entreprise
Bernrain qui fabrique nos chocolats
équitables à Kreuzlingen, de la coopé-
rative Montebello dans Les Marches en
Italie, de TerraVerde qui importe des
produits équitables italiens : quand les
membres de l’Association régionale Valais
des Magasins du Monde décident de partir
tous ensemble deux ou trois jours, les
alibis didactiques ne manquent pas.

La convivialité et la gourmandise sont
deux puissants moteurs de la dynamique
du mouvement valaisan et, cette année, le
choix des exploratrices et explorateurs
s’est porté sur Le Piémont. En effet, c’est
dans cette région bucolique et vallonnée
que se situe Bra, petite ville dans laquelle
LiberoMondo a son siège. Non seulement
LiberoMondo est le 2e importateur italien
de marchandise équitable, mais c’est

aussi cette structure qui gère divers
ateliers protégés dans lesquels sont
fabriqués ou emballés divers produits
d’épicerie fine typiques de la région,
comme le nougat, les Tartuffi ou encore
des biscuits salés tout ce qu’il y a de plus
italien (spizzichi, grissini, etc.), que nous
trouvons sur les étals de nos Magasins du
Monde (assortiment complémentaire).

Le voyage en car passe très vite: les
échanges avec les voisines de siège vont
bon train, le paysage verdoyant de la
vallée d’Aoste est bucolique et l’apéro,
servi peu avant notre arrivée, resserre les
liens en train de se créer. La zone
industrielle dans laquelle le groupe est
attendu est laide mais nous découvrons
avec ravissement les très beaux produits
d’artisanat exposé dans le dépôt de
LiberoMondo. Les projets sont variés, les
meubles d’Inde en bois recyclé côtoient
d’immenses statues du Mozambique.
Vient le moment d’échanger avec Walter
de LiberoMondo, qui sera notre guide
pendant ces deux jours. De la présentation
de son entreprise, nous retiendrons
principalement trois points:

• LiberoMondo allie subtilement com-
merce équitable et «coopération sociale»
locale puisque la moitié de ses activités

consiste à occuper ou aider à réinsérer
des travailleurs marginalisés ou des
personnes handicapées.

• La décision unanime et évidente de ne
pas travailler avec la grande distribution
semble être ce qui va permettre à
LiberoMondo de faire face à la crise, plus
palpable en Italie qu’en Suisse. En effet,
selon Walter, la crise peut être une
opportunité pour s’arrêter et réfléchir à la
poursuite du travail contre le système qui
génère les injustices et qui est en crise
actuellement. Ici, au Nord, les structures
qui ont fermé l’ont fait aussi à cause de
problèmes de gestion. Optimiser et
baisser les frais dans un cadre
respectueux du travailleur est nécessaire
et exige une bonne dose d’imagination et
de volonté collective aussi bien
qu’individuelle.

• Quel que soit le prix de vente d’un
produit, étonnamment bas en Italie selon
nos standards suisses, le prix versé au
producteur reste le même : pour un même
produit, le producteur au Sud reçoit le
même prix, que ce soit de claro ou de
LiberoMondo. La différence de prix entre
un produit équitable acheté en Italie et le
même acheté en Suisse est liée au niveau
de vie dans le pays. Le prix FOB est le prix

Les 8 et 9 mai, les bénévoles valaisans sont partis à la découverte de LiberoMondo, coopérative sociale basée à Bra.
Faire partie d’un mouvement fort de 40 associations et de près de 1'000 bénévoles est l’apanage de toutes les personnes
engagées dans les Magasins du Monde de Suisse romande. Avoir le sentiment d’appartenance à ce mouvement toutefois
ne va pas de soi : le travail peut être exécuté en solitaire et prendre activement part à la vie associative est un choix que
prend librement chaque bénévole.

Voyage au Piémont

Photo: Christine Bourdin  Ces dames et Michel
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hors frais de port, celui auquel le
producteur cède son produit, et il est le
même, quel que soit l’importateur. Quand
les prix baissent, c’est la marge du
grossiste qui baisse, pas le prix versé au
producteur.

En fin d’après-midi, vient le moment de
rejoindre les quatre lieux d’hébergement
choisis soigneusement par la Gentille Or-
ganisatrice, accessoirement aussi anima-
trice régionale valaisanne. L’émerveil-
lement est immédiat et, lorsque l’on se
retrouve le matin suivant, les avis sont
unanimes : chaleur de l’accueil, qualité
des mets proposés, confort et beauté des
agriturismi… tous les yeux brillent,
mêmes ceux contraints de dissimuler les
cernes festives générées par un accueil si
chaleureux qui s’est poursuivi jusqu’au
milieu de la nuit, alors que la réserve de
Limoncello et de Grappa de la patronne
était bien entamée.

La méconnaissance de notre chauffeuse
de car de la région et la confiance aveugle
et injustifiée en le GPS nous permettent de
découvrir des villages charmants dissé-
minés dans un paysage doucement
vallonné et merveilleusement boisé, alors
que nous cherchons Grinzane Cavour, où
se trouve Sebaste.

La matinée du deuxième jour est en effet
consacrée à la visite de cette petite
entreprise familiale qui fabrique les
délicatesses mentionnées plus haut. Chez
Sebaste, pour LiberoMondo, le maximum
d’ingrédients est issu du commerce
équitable et ceux qui ne le sont pas sont
des produits locaux typiques, par exemple
les noisettes de la région, de qualité
exceptionnelle. La production de Sebaste
pour LiberoMonde est exclusivement
artisanale, d’où la très haute qualité du
produit et… son prix.

Le dernier moment didactique du voyage
terminé, alors que le soleil commence à
cogner fort, notre bus nous mène au point
d’orgue festif du voyage : le dernier dîner.
Nous ne sommes pas encore remises des
primo, secundo, tertio etc. piatti de la
veille et nous voilà débarquant pour la
colazione au sommet d’une colline sur

laquelle est perché un tout petit village
aux maisons blanches et aux jolies places
ombragées. Nous sommes accueillies
dans l’ancienne école communale,
reconvertie en restaurant par un petit
groupe de jeunes, dont le frère de Walter.
Les tables ont été dressées tout autour de
l’édifice, sous les arbres. La vue
plongeante sur un paysage de carte
postale, le chant des oiseaux dans les
arbres, les mets typiques (dont saucisses
de veau … crues ! un délice !) et les vins
extraordinaires servis dans une ambiance
de fête joyeuse et délurée font qu’il est
difficile, quatre heures plus tard, de
s’arracher à tout cela et de reprendre la
route. L’adieu à Walter, à son frère et aux
autres restaurateurs est très vivant, les

embrassades se prolongent, notre
chauffeur s’impatiente. Certaines d’entre
nous ont le sentiment d’avoir seize ans (et
demi) et les zigomatiques sont douloureux
d’avoir tant ri.

C’est au crépuscule que les premiers
groupes de bénévoles réintègrent leurs
pénates. Chacune rentre chez soi avec
une vive dose de dynamisme, le sentiment
de faire partie d’un mouvement joyeux et
nécessaire, l’envie forte de transmettre
les choses apprises et de partager les
émotions vécues pendant ce voyage. Et le
groupe est unanime: l’année prochaine,
on part trois jours et deux nuits !

Christine Bourdin

Photo: Christine Bourdin  En route pour la visite de l’usine de Sebaste
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Le défi des volumes
Dès ses débuts, le mouvement du commerce équitable s’est heurté
au casse-tête de l’augmentation des volumes commercialisés.
Comment écouler la production des organisations du commerce
équitable dans les circuits des différentes filières ? Les volumes ont
été en constante augmentation ces dernières décennies, mais de loin
pas suffisamment. 

De nouveaux critères de commercialisation
En vue d’améliorer l’écoulement des produits et de s’adapter aux
contraintes des grands distributeurs, FLO a modifié dès 2011 ses
standards de commercialisation sur deux points pour augmenter la
vente des produits qu’elle labellise : l’un concernant les produits
composés avec une baisse de 50% à 20% des ingrédients issus du
commerce équitable et l’autre concernant la traçabilité, qui ne peut
plus être assurée pour quatre types de produits, à savoir le cacao, le
sucre, le thé et les jus de fruits (système de balance de masse1).
Début 2014, de nouveaux programmes d’approvisionnement pour le
cacao, le sucre et le coton caractérisés par un nouveau label, sur fond
blanc, ont été mis en place. Un paquet de biscuits portant le label
«Fairtrade Max Havelaar cocoa program» comportera du cacao
certifié Fairtrade mais les autres ingrédients ne seront pas équitables,
comme le sucre par exemple. 

Des mesures controversées
Ces nouveaux critères ont été accueillis de manière critique par les
acteurs pionniers du commerce équitable, dont les Magasins du
Monde font partie, qui ont pris leurs distances vis-à-vis de ce label.
En 2012, Gepa (Allemagne) a retiré le label Fairtrade/Max Havelaar
de ses produits et développé un macaron «Gepa +» pour indiquer les
points sur lesquels l’entreprise va plus loin que la filière labellisée.
Dès janvier 2014, claro fair trade a commencé à retirer
progressivement le label de ses produits et à y apposer un macaron
«fair since 1977», pour mettre en avant l’authenticité de sa démarche
100% équitable (voir interview). En juin 2014, Oxfam Fair Trade
(Belgique) et Artisans du Monde (France) ont pris la même décision.
Si le système Fairtrade reste l'un des plus exigeants au niveau du
cahier des charges et a permis une large diffusion de produits
certifiés, il est cependant entré dans une nouvelle dimension «tout
volume» qui inquiète.

Quelle stratégie pour quel objectif ?
Comment garantir un commerce équitable cohérent et efficace ? Telle
est la question qui divise et qui a mené au développement de
stratégies différentes visant, à priori, un même objectif: parvenir à
une plus grande équité dans le commerce mondial. La distanciation
entre les acteurs historiques et FLO ouvre le débat.

Christiane Fischer

Dossier

L’entrée en vigueur de nouveaux critères de commercialisation développés par la Fairtrade Labelling Organization (FLO), la
plus connue des organisations de labellisation du commerce équitable, fait l’objet de critiques et suscite un large débat.
Eclairage. 

Une évolution controversée

1 La balance de masse permet à un industriel d’acheter une quantité de cacao certifié et de produire
l’équivalent en chocolat certifié, sans obligation d’utiliser ce cacao équitable dans les barres
chocolatées qui portent le logo Fairtrade/Max Havelaar.

Par le biais de plusieurs saynètes et sur un ton humoristique, ce spectacle interactif invite à 
se familiariser avec les enjeux du commerce équitable, à s'interroger et à s'engager en 
faveur d'une plus grande justice sociale.

Dates de tournée :
• 12 septembre, La Chaux-de-Fonds, salle Ton sur Ton, Rue du Progrès 48, 17h30-18h30
• 13 septembre, Morges, Halles CFF, 15h00-16h00
• 8 octobre, Montreux, salle du centre paroissial d’Etraz, Rue du Marché 10, 19h00-20h00 
• 16 octobre, Meyrin, salle Antoine Verchère, route de Meyrin 297, 19h00-20h00 
• 20 novembre, Sion, aula du Lycée-collège de la Planta, Av. du Petit-Chasseur 1, 19h00-20h00

Spectacle tout public, entrée gratuite !

Avec le soutien de : 
Ville de Genève à travers la Fédération genevoise de coopération, Fedevaco, Valais Solidaire

Les Magasins du Monde et la Compagnie «lesArts» partent en tournée
avec le spectacle d’improvisation «Un repas au coin du monde» 

40 ans    4  sssnnnnsaaan04       

Compagnie lesArts
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Ndongo Samba Sylla est un chercheur
sénégalais, titulaire d’un doctorat en
économie du développement. Dans une
étude abondamment documentée parue aux
éditions L’Harmattan-Sénégal fin 2012, il
démontre que la filière labellisée du
commerce équitable ne profite guère aux
producteurs marginalisés des pays les plus
pauvres et qu’elle s’est éloignée des
objectifs de justice visés par les acteurs
historiques du commerce équitable. 

Son livre dérange au premier coup d’œil par
un titre et un sous-titre très provocateurs:
«Le scandale commerce équitable. Le
marketing de la pauvreté au service des
riches». Ce n’est pas le premier ouvrage sur
les dérives du commerce équitable. On se
souvient en effet du livre de Christian
Jacquiau «Les Coulisses du commerce
équitable», paru en 2006, qui passait en
revue les mensonges et vérités d’un «petit
business qui monte». En août 2013, la
chaîne ARTE a diffusé le documentaire «Le
business du commerce équitable» sur
l’industrialisation de certains secteurs de
l’équitable, notamment dans de gigantes-
ques bananeraies. Le livre de Ndongo Samba
Sylla consacré à l’étude de la filière labellisée
du commerce équitable apporte un regard
nouveau sur la question. Il présente le point
de vue des pays les moins avancés de la
planète. Ses conclusions ne peuvent laisser
indifférent.

Les objectifs de justice commerciale ne
sont pas atteints
Selon la définition internationale des acteurs
historiques du mouvement, l’objectif du
commerce équitable est de parvenir à une
plus grande équité dans le commerce
mondial. Il doit cibler les producteurs les plus
marginalisés de la planète. Dans son étude,
Ndongo Samba Sylla arrive à un constat très
éloigné de cet objectif initial. En réalité,

explique-t-il, ce ne sont pas les plus
marginalisés qui bénéficient de la croissance
des ventes de produits labellisés équitables,
mais les traders, les chaînes de distribution
et les organisations de labellisation. Entre
2001 et 2009, par exemple, Transfair USA a
vu ses revenus issus des cessions de
licences multipliés par 22. De leur côté, les
producteurs des pays les moins avancés
peinent à obtenir une rémunération leur
permettant de vivre dignement. 

Les plus marginalisés de la planète
Les pays les moins avancés sont souvent les
plus dépendants de l’exportation de produits
primaires mais ne peuvent pas s’offrir la
certification équitable. L’étude présente
l’exemple du café. En Afrique, le Burundi et
l’Ethiopie sont deux pays extrêmement
dépendants de l’exportation de café. Ce
produit représentait respectivement 26% et
34 % des recettes d’exportation de ces pays.
Or, trois certifications du commerce équitable
ont été délivrées en 2009 à l’Ethiopie,
pourtant berceau de la production de café, et
aucune n’a été délivrée au Burundi. De
même, en Amérique latine, le Honduras et le
Nicaragua qui dépendent le plus des recettes
du café n’ont obtenu que peu de
certifications par rapport à des pays tels que
le Mexique ou le Pérou dont le secteur
économique est nettement plus diversifié et
pour lesquels le café représente moins de
2% des recettes d’exportation. L’auteur de
l’étude établit des constats similaires pour le
secteur de la banane, du cacao et du coton.
L’objectif initial «d’offrir de meilleures
conditions commerciales et de garantir les
droits des producteurs et des travailleurs
marginalisés» n’est pas atteint. Ndongo
Samba Sylla accuse: «le commerce équitable
labellisé parle au nom des pauvres, mais en
réalité il sert les moins pauvres et les plus
riches».

Dossier

Le commerce équitable labellisé n’est-il qu’un «commerce labellisé équitable» ? Ndongo Samba Sylla, économiste
sénégalais, nous invite à réfléchir à cette question dans une analyse économique basée sur le point de vue des pays les
moins avancés1 de la planète. Le titre et le sous-titre choisis par l’auteur pour la parution de cet ouvrage au Sénégal : «Le
scandale commerce équitable. Le marketing de la pauvreté au service des riches» sont très provocateurs.

Le point de vue
des pays les moins avancés

ex aequo n°47 - septembre 2014

Editions L’Harmattan-Sénégal

1 nous reprenons la terminologie utilisée dans le livre définissant une catégorie de pays créée en 1971 par l’ONU, tout en étant conscients du
caractère contestable de cette formulation.
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Marketing trompeur
L’auteur ne s’arrête pas là. Il dénonce le
décalage entre les promesses tonitruantes
des initiatives de labellisation qui font
miroiter la possibilité d’éradiquer la pauvreté
des pays du Sud et la réalité du terrain. Selon
son étude, l’offre de certification de produits
équitables est inégalitaire. Les coûts de la
certification sont les mêmes dans tous les
pays. Ils sont donc relativement plus chers
pour les pays les moins avancés. De plus, la
certification qui suit une tarification
dégressive est moins coûteuse pour les
grandes organisations de producteurs que
pour les plus petites. Enfin, le coût de la
conformité avec les standards est plus
important pour les petites organisations dont
la production est faible. Au final, l’Amérique
latine représente 56% de la demande de
certification effective contre 29% pour
l’Afrique, 14% pour l’Asie et 1% pour
l’Océanie. «Vu sous cet angle, il semblerait
que le système fair trade ait été biaisé dès le
départ» conclut l’auteur et d’ajouter: «Il
n’œuvre en aucun cas au service des plus
pauvres».

Une réorientation vers la souveraineté
alimentaire
Pour Ndongo Samba Sylla, le commerce
équitable labellisé ne peut correspondre à
une démarche de solidarité tant qu’il ne

remet pas radicalement en cause l’injustice
des échanges commerciaux et la
spécialisation économique des pays
exportateurs. La labellisation ne concerne
pour ainsi dire que des produits agricoles
non transformés produits dans l’hémisphère
sud. Or, ceux-ci ne représentent plus qu’une
infime partie des échanges commerciaux.
Pour Ndongo Samba Sylla, insister sur ces
produits primaires agricoles (non
transformés dans le pays producteur) revient
donc à  «ramener les pays en développement
en arrière». Il ajoute que c’est «ne pas
autoriser (à ces pays) la possibilité de
réfléchir à une transformation industrielle
locale plus créative de valeur ajoutée et plus
porteuse sur le long terme». L’auteur plaide
pour une réforme des échanges
commerciaux garantissant la souveraineté
alimentaire de chaque pays. Il rappelle que
les Centrales nationales d’achat et les
Caisses de compensation publiques (pour la
plupart disparues aujourd’hui) garantissaient
des prix réels plus équitables pour les
producteurs que les prix payés aujourd’hui
dans le commerce équitable labellisé. Les
pays producteurs doivent pouvoir reprendre
leur avenir en main et orienter librement leur
production sur le secteur vivrier en négociant
des prix convenables. 

Elisabeth Kopp Demougeot
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Une réforme indispensable des échanges commerciaux 
Comme en écho aux propos de Ndongo Samba Sylla, deux initiatives lancées en 2014
en Suisse veulent mettre en place des régulations et des bases légales pour des
échanges plus justes, ici et ailleurs. Les Magasins du Monde vous encouragent à signer
ces initiatives !

• L’initiative «pour des aliments équitables», lancée par Les Verts en mai 2014
exige des denrées alimentaires issues d’une agriculture respectueuse de
l’environnement et des animaux et produites dans des conditions équitables. Pour y
parvenir, des normes environnementales et sociales claires doivent également
s’appliquer aux produits importés. Cette initiative vise à créer des bases légales
requises pour un commerce équitable. Pour plus d’informations et pour télécharger les
feuilles de signatures : www.lesverts.ch.

• L’initiative «souveraineté alimentaire; l’agriculture nous concerne toutes et
tous», lancée par Uniterre en septembre 2014, veut appliquer le droit à la souveraineté
alimentaire en Suisse et ainsi garantir, entre autres, une agriculture paysanne
rémunératrice et diversifiée, le renforcement de circuits courts et un commerce
international plus équitable par le biais d’une frontière qui joue son rôle régulateur. Pour
plus d’informations et pour télécharger les feuilles de signatures : www.souverainete-
alimentaire.ch.

Photo: Green Net
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Dossier

L’auteur du livre «Le scandale du
commerce équitable», Ndongo Samba
Sylla, propose un point du vue du Sud sur
le commerce équitable et montre ses
limites. Pour lui, la libéralisation du
marché s’est accompagnée d’une
dérégulation que le commerce équitable
peine à compenser. Qu’en pensez-vous ?
C’est même devenu pire ! Aujourd’hui, le prix
des denrées est fixé à la bourse, ce qui est
de plus en plus intéressant pour les spécu-
lateurs puisque les autres titres financiers
rapportent de moins en moins. La spécula-
tion sur les matières premières agricoles est
devenue très rentable: avec relativement peu
d’argent au départ, on peut faire beaucoup
de profit. 

L’auteur souligne le fait que les pays les
plus pauvres ont tendance à être exclus
des marchés du commerce équitable,
comme certains pays africains. Par
exemple, l’Ethiopie aurait besoin de
davantage de débouchés pour vendre son
café. Or, très peu d'organisations de
producteurs de café y sont certifiées,
contrairement à des pays d'Amérique
latine disposant déjà d'économies très
diversifiées.
Ce n’est pas seulement une question de
certification, tout dépend de ce qui existe sur
place à la base. C’est beaucoup plus difficile

de partir de zéro, quand des pays ont été très
longtemps orientés sur des monocultures, il
faut beaucoup d’efforts pour arriver à
diversifier la production. claro travaille avec
l’Ethiopie pour le café Oromo, avec des
coopératives qui avancent et qui travaillent
très bien. C’est un exemple très positif. Dans
d’autres cas, c’est plus difficile, comme pour
notre partenariat avec le Cercle des
Sécheurs au Burkina Faso qui nous a fait
subir d’énormes pertes suite au déclasse-
ment de produits contenant de l’éthéphon,
un produit qui permet d’accélérer la matu-
ration des fruits, rigoureusement interdit par
l’ordonnance bio. Nous allons malheureuse-
ment devoir arrêter ce partenariat. 

L'auteur soulève les nombreuses con-
traintes qui reposent sur les producteurs
et très peu sur les distributeurs dans la
filière labellisée, au niveau des marges
ou de l’engagement sur le long terme.
Qu’en pensez-vous ?
C’est vrai pour la grande distribution qui
n'est pas véritablement orientée sur le long
terme car elle a toujours besoin de
nouveautés et de prix toujours plus bas. En
dehors de cela les exigences demandées aux
producteurs pour "rentrer dans le moule"
sont une nécessité par rapport à la
législation. Par exemple, la qualité des
emballages est fortement régulée, ce qui
nous pose parfois problème. A l'automne
dernier, nous avons dû détruire du quinoa,
emballé en Bolivie avant importation, car
l'encre utilisée sur place contient un produit
pour fixer les couleurs qui a été retrouvé
dans le quinoa en quantités infimes, mais
supérieures aux limites fixées par la
législation suisse. Pour les producteurs de
quinoa c'était intéressant de pouvoir
emballer leur produit et d'augmenter ainsi la
part de plus-value sur place, mais cela ne
répond plus aux exigences légales suisses. 

Les grandes organisations auront les
moyens de s'adapter, et pas les autres.
Oui, ou elles continueront à importer les
matières premières et à transformer le tout

en Europe. C'est très efficace, pas très cher,
mais ça ne laisse que le travail agricole aux
producteurs, et c'est trop peu. L’objectif a
toujours été de changer les proportions: on
ne peut pas accepter que le paysan gagne
2% de ce qu'il produit alors que son travail
est le plus dur. claro a toujours cherché à
conserver le plus de valeur ajoutée sur place.
Par exemple, nous avons récemment investi
90’000 CHF pour un projet de transformation
de noix de cajou développé par GreenNet,
afin de continuer à diversifier ses activités en
réponse aux changements climatiques, dont
les effets se font sentir de manière toujours
plus accrue. 

Cette diversification est essentielle pour
ne pas dépendre d'une seule production.
Par exemple, El Ceibo se diversifie avec
les agrumes.
Oui, c’est très important mais le vrai
problème, c'est qu'avec les changements
climatiques, certaines sortes de cacao ne
seront plus cultivables. Il ne s'agit plus
uniquement de se diversifier, mais de
s’adapter et de trouver des variétés de cacao
plus résistantes, qu’on met à la disposition
des producteurs. Nous avons également mis
en place un projet pour apprendre aux
paysans à faire face à ces changements et
aux nouvelles maladies qui attaquent les
plantes, avec des moyens biologiques. Les
problèmes changent et sont potentiellement
catastrophiques: en 2011, certaines par-
celles ont perdu jusqu'à 90% de leur récolte
de cacao, et on ne peut pas faire vivre le
producteur avec 10% de son revenu. Il faut
s'adapter le plus vite possible, et nous som-
mes ravis de travailler avec des partenaires
qui ont la capacité et la volonté d'évoluer. 

En développant aussi des filières
nationales ?
Il est aussi très important pour nous que nos
producteurs ne soient pas uniquement axés
sur l'exportation. Il faut toutefois être réaliste:
c’est l'exportation qui rapporte le plus, et qui
permet d’investir. C'est positif, mais notre
philosophie a toujours été de donner le plus

Interview de Marie-Claire Pellerin, directrice de claro fair trade

Au-delà d’un prix équitable
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Marie-Claire Pellerin   Photo: claro fair trade   
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possible au Sud, en augmentant la part de
plus-value sur place. claro applique la règle
des «trois tiers», à savoir un tiers pour les
pays du Sud, un tiers pour claro (pour payer
par exemple les frais de douane, de transport
et de fonctionnement, payer les analyses en
laboratoire etc…), un tiers pour les reven-
deurs. 

Le sous-titre du livre est éloquent: "le
marketing de la pauvreté au service des
riches". Comment claro oriente-t-il sa
communication ?
Notre valeur principale, c'est l'authenticité,
depuis 37 ans. Nous mettons le plus possible
les producteurs en avant, nous insistons sur
leur histoire et l'origine du produit. Nous
essayons avant tout de faire le lien entre nos
producteurs et nos revendeurs, qui font le
lien avec le consommateur. Nous sommes
très dépendants de nos revendeurs et de ce
qu'ils communiquent à leurs clients. Nous
sommes dans un marché de niche, donc la
qualité est essentielle : pour nous, elle ne se
mesure pas uniquement d'un point de vue
gustatif, mais il y a aussi une qualité intrin-
sèque au produit et au projet. Nous fonction-
nons surtout sur un rapport de personne à
personne, c’est une démarche très humaine.
Les revendeurs et les bénévoles ont une
grande importance, car ce sont eux qui vont
transmettre ce message. Ils doivent être bien
informés : un bijou n'a rien à voir avec un
paquet de café, qui peut venir d'Ethiopie, de
Tanzanie ou d'Amérique du Sud. Ils doivent
donc savoir beaucoup de choses, c'est très
exigeant. 

Comment claro s'assure-t-il de payer un
prix juste et que tous les employés
d’une organisation de producteurs soient
rémunérés correctement? 
claro paie un prix plus élevé que FLO, si nous
constatons que le produit a du mal à faire
vivre ses producteurs. Nous envoyons un
spécialiste sur place, qui évalue le travail
nécessaire à la production, et décide le cas
échéant d’augmenter le prix payé par claro.
C’est ce qu’on appelle «Fair Wages» : si on
paie un bon prix pour le travail qui est
effectué, ça permet au producteur d’avoir un

salaire correct. Avec FLO, le prix des denrées
est lié à celui du marché mondial, ce qui
n’est pas idéal : quand le prix du café est au
plus bas, les producteurs touchent un petit
peu plus, par rapport à pas grand chose.
claro paie toujours des prix supérieurs à ceux
du marché si c’est nécessaire, car notre but
n’est pas de faire du gros business comme
les grandes surfaces, mais d’aider au
développement de partenaires à long terme.
Si on paye un prix équitable au producteur,
alors il peut verser un salaire correct à ses
employés et utiliser les primes pour amé-
liorer ou établir une infrastructure scolaire et
médicale par exemple. Nous ne pouvons
évidemment pas être sur place en perma-
nence pour surveiller ce qui se passe: notre
travail de long terme est aussi un travail de
confiance avec nos partenaires. C'est aussi
une question de valeurs et de philosophie. 

La valeur d’un produit est souvent
réduite à son prix…
On est très focalisé sur le prix en Suisse:
c’est le pays du monde avec la plus forte
richesse par tête, et un des pays qui dépense
le moins pour l'alimentation. Mettre l’accent
sur le prix d’un produit alimentaire n'est pas
une bonne approche. Par exemple, notre riz
est plus cher qu'à la Migros, mais il est
entièrement transformé et emballé sur place,
et ça aussi, ça a une valeur. Le prix n'est
qu'un composant d'un produit, connaître son
histoire et son origine est tout aussi
important. Payer un bon prix, cela rapporte
non seulement aux producteurs, mais à
l'environnement, aux infrastructures locales,
aux écoles, etc. Mais le bon prix est plus
élevé que celui auquel on est habitué, c'est
ce qui rend cette problématique difficile à
traiter. Pour nous, c’est le prix de la
reconnaissance du travail du producteur. On
a tendance à préférer les prix les plus bas

possibles pour en profiter et faire des
économies, mais c'est dommage car c'est
une vision à très court terme qui ne profite à
personne. Je suis surprise de continuer à voir
dans les vitrines des t-shirts à 5 francs.
Qu'a-t-on appris? Que veut-on faire en
consommant ?

Outre les aspects climatiques et les
défis qu’on a évoqués, y a-t-il d’autres
enjeux qui vous semblent importants
pour l’avenir ? D’autres difficultés à
prévoir, pour vous et vos partenaires ?
Notre principal défi reste le développement à
long terme. Les structures de coopératives
peuvent parfois devenir assez fragiles si les
personnes-clés changent. C’est la même
chose ici avec des entreprises familiales qui
doivent trouver un successeur qui les fasse
perdurer dans le même esprit. Nous avons
beaucoup de réussites, mais parfois des
projets se développent mal ou ne démarrent
pas du tout : nous faisons deux pas en avant,
et un pas en arrière. Les défis sont quoti-
diens : il faut toujours avoir les produits au
bon moment, et chez nous ils arrivent
souvent à la dernière minute. Nous n’avan-
çons pas à la même vitesse que le commer-
ce standard. Les contraintes logistiques sont
parfois énormes.

Par rapport au nouveau macaron claro,
c’est un projet qui se met peu à peu en
place, quel est le bilan actuel ?
Nous en sommes très contents, claro est une
marque connue et reconnue, en qui les
consommateurs ont confiance. Ce qui
compte pour nous, c’est de pouvoir dire que
tout est à 100% équitable, tous les ingré-
dients possibles proviennent de projets qu’on
connaît directement. 

Benjamin Bertho
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La voix des producteurs

Deux nouveaux partenaires

apicoles du Guatemala :
CIPAC et COPIASURO   

Relocaliser l’économie, et en particulier
notre consommation devient, incontesta-
blement, un impératif, mais n’est pas
toujours possible. Ainsi, les productions
suisse et européenne de miel sont de loin
inférieures à la demande, et ce depuis des
décennies (les Suisses consomment en
moyenne 1,2kg de miel par personne et
par année, couverts qu’à un tiers par la
production nationale). Voici pourquoi claro
fair trade (à l’époque OS3) a décidé, vers
la fin des années 70, de proposer une
alternative aux miels étrangers d’origine
incertaine, en important, sur la base des
critères du commerce équitable, du miel
provenant de petits apiculteurs d’Améri-
que du Sud. Il s’agissait, par là, d’offrir du
miel de qualité et, surtout, de permettre à
des familles de petits producteurs - pour
la plupart d’origine indigène et pour qui
l’apiculture représentait souvent la seule
source de revenu - de commercialiser
leurs récoltes à un prix rémunérateur.

Grâce à la collaboration avec Caritas, qui
encadrait, au Guatemala, divers projets de
développement, claro a lancé, au tout
début des années 80, la vente de miel de
la COADAP, une petite coopérative créée
en 1968 dans la forêt tropicale du Petén,
au nord du Guatemala, par des familles
Maya sans terre. Mais rapidement, ce
partenariat prometteur s’est vu entravé
par la recrudescence de la guerre civile

qui a connu son apogée, dès 1982, avec
le déplacement et le massacre de cen-
taines de milliers de personnes,
principale-ment d’origine indigène, par le
régime de terreur du président Rios Montt. 

Ce n’est qu’en 1991 et grâce à la persé-
vérance de toutes les parties impliquées,
que l’exportation de miel de la COADAP
vers claro a pu redémarrer. Depuis 2009,
le mélange crémeux tropical «Quetzal»
contient aussi du miel de Guaya-B, un
groupe de petits caféiculteurs et
apiculteurs presqu’exclusivement d’origine
Maya créé au nord-ouest du pays en 1987
- en pleine guerre civile -, et restructuré
en 1998, en «association civile», dans le
but de favoriser davantage la participation
des membres. Aujourd’hui, le «Quetzal»
comprend également du miel d’un
nouveau partenaire guatémaltèque,
COPIASURO. 

S’organiser: un moyen de résister en
pleine guerre civile
En effet, suite à l’intégration des produits
de Caritas Fairtrade dans son assortiment
en 2013, claro a noué des contacts
directs avec les deux fournisseurs  du
«miel Caritas Guatemala», COPIASURO  et
CIPAC et a consolidé ses relations par la
visite sur place de Fabio Sagliocca,
chargé du monitoring et du soutien des
producteurs, en novembre 2013.

Photos: Fabio Sagliocca, claro fair trade
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A l’instar de COADAP et de Guaya-B, ces
nouveaux-venus chez claro se sont
organisés dans les années 80, en faisant
fi des risques que leurs membres - en
majorité indigènes -  encouraient, et ont
réussi à rassembler des gens, à
promouvoir la production et la commer-
cialisation de leur miel et à construire des
perspectives d’avenir dans un contexte
d’insécurité, de peur et de violence.   

Pour ce faire, les quatre organisations ont,
comme d’autres du pays, puisé des forces
dans leur détermination de défendre les
valeurs et la survie des peuples Maya.
Mais sans le soutien d’ONG telle que
Caritas ainsi que celui de quelques cen-
trales du commerce équitable européen-
nes, elles n’y seraient, sans doute, pas
arrivées… «Le commerce équitable, c’est
le cœur de nos activités!» (Alvaro
Almengor, COPIASURO).

De fait, toutes ont bénéficié bien avant
leur certification Fairtrade - obtenue en
1996 par COPIASURO, en 1998 par

Guaya-B, en 2001 par CIPAC et en 2002
par COADAP - des avantages du
commerce équitable: relations durables,
garantie d’achat, préfinancement, prix
rémunérateur et prime. Ces avantages ont
permis de consolider les bases de
l’organisation, d’investir dans l’infrastruc-
ture afin de perfectionner la qualité du
miel, d’offrir aux membres des services
tels qu’un encadrement par des
techniciens ou des formations dans
plusieurs domaines. Au fil du temps, les
apiculteurs se sont professionnalisés et
ont acquis un nombre de ruches suffisant
pour en vivre décemment, autrement dit
pour couvrir les besoins élémentaires de
la famille, pour envoyer les enfants à
l’école et leur payer des études. De plus,
de multiples projets de diversification sont
en cours, permettant, à leur tour,
d’améliorer la situation économique et les
conditions de vie en général des familles. 

Quels sont les principaux changements
favorisés par le commerce équitable ?  
Une autre manière de produire le miel
«Pour nous, chez CIPAC, le changement le
plus important est, me semble-t-il, que
nous arrivons maintenant à produire du
miel en utilisant des méthodes naturelles.
Avant, le prix des intermédiaires était si
bas que pour augmenter nos récoltes,
nous avons dopé nos abeilles avec des
substances chimiques qui, par ailleurs
nous ont coûté de l’argent. Grâce à notre
coopérative et au meilleur prix du
commerce équitable, nous avons pu
renoncer à ces pratiques. Nos ruches se
portent bien, notre miel a gagné en
qualité, et les abeilles et nous-mêmes,
nous allons beaucoup mieux ! » (Ismaël
Diaz Rivas, membre CIPAC).

Une voie vers de nouvelles compétences
Traditionnellement, l’apiculture est une

Les plaies de la guerre civile (1960-1996)
Selon la Commission guatémaltèque pour la vérité historique, au moins 626 villages
mayas ont été victimes de massacres et détruits durant la guerre civile. Environ 1,5
million de personnes, pour la plupart amérindiennes, ont été déplacées, et 150’000
ont dû se réfugier au Mexique voisin. Selon son enquête, l'armée et les paramilitaires
des "patrouilles d'autodéfense civile" étaient responsables de 93% des actes de
violence, et les mouvements de guérilla regroupés au sein de l'Union révolutionnaire
nationale guatémaltèque, de 3%. Plus de 83% des 200’000 personnes assassinées
et disparues appartenaient aux différentes ethnies mayas.
Aujourd’hui encore, le Guatemala demeure l'un des pays du continent américain où
la répartition des terres est la plus inégale. Les communautés mayas, qui regroupent
plus de 40% de la population, affichent toujours les taux les plus élevés de pauvreté
extrême, d'analphabétisme et de malnutrition.

Source: http://www.lemonde.fr/international/article/2012/07/12/au-guatemala-les-plaies-
a-vif-de-la-guerre-civile_1732841_3210.html

«Le travail, c’est les abeilles qui le font, pas les hommes. Les abeilles mênent leur vie, et les hommes en bénéficient. Les abeilles sont les amies des hommes.»         Photos: Fabio Sagliocca, claro fair trade   
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affaire d’hommes. Pour différentes
raisons, et sans doute en grande partie
grâce à l’exigence du commerce équitable
de promouvoir, à tous les niveaux de
l’organisation, le rôle des femmes, les
mentalités et les pratiques de nos
partenaires sont en passe de changer. De
fait, le nombre de femmes qui assurent
des responsabilités au sein de leur
organisation progresse; et de plus en plus
de femmes se consacrent à la production
de miel, qu’il s’agisse de veuves, de
femmes élevant seules leurs enfants ou
d’épouses d’apiculteurs, comme c’est le
cas de Magdalena Reyes de Guzmán. En
effet, son mari, caféiculteur, qui a
diversifié ses productions déjà avant la
chute des prix du café sur le marché
mondial et, par conséquent, ses sources
de revenu, lui a transmis sa passion pour
les abeilles, de sorte qu’elle a appris le
métier et est devenue, elle aussi, membre
de la COPIASURO.

Un frein à l’émigration 
Les régions peu dotées d’infrastructures
permettant de gagner sa vie comme celles
au nord- et sud-ouest du pays où vivent
les membres de CIPAC et de COPIASURO,
sont fortement touchées par l’émigration
vers les villes et vers les Etats-Unis.
Toutefois, le commerce équitable a créé
des opportunités qui permettent à de
nombreuses familles de ne plus dépendre
des revenus des migrants.

Des perspectives d’avenir pour les
jeunes
De plus, grâce à la possibilité de fréquen-
ter l’école et de poursuivre des études,
beaucoup de fils et de filles de membres
d’une organisation Fairtrade accèdent à
un diplôme, par ex. d’enseignant, et par
conséquent, à des sources de revenu
locales. D’autres, initiés à l’apiculture par

leur père, sont en train de se lancer à leur
compte dans cette activité économique de
plus en plus rentable, et prévoient de se
joindre à l’organisation apicole de leur
région. 

De part et d’autre, des défis – 
et des opportunités ! 
Ni CIPAC ni COPIASURO ne se contentent
de leurs acquis, mais cherchent à pro-
gresser en impliquant encore plus de
familles, en améliorant encore davantage
la qualité du miel, en promouvant leurs
projets de diversification et en essayant
de trouver des débouchés supplémen-
taires aussi bien au pays qu’à l’étranger...
Parallèlement, les deux organisations
prévoient d’introduire les principes de
l’apiculture biologique, et de développer
des stratégies pour répondre aux
changements climatiques qui perturbent,
déjà, les récoltes. 

Appuyées pendant longtemps par Caritas,
les deux organisations sont confiantes, en
particulier grâce à la visite susmentionnée
de Fabio Sagliocca : les fondements d’un
partenariat durable avec claro existent
déjà, et il est possible de les renforcer.
Etant donné que la promotion de la
gamme «miel» fait partie des nouvelles
priorités de claro, il s’agit, pour les deux
parties, à la fois d’un défi, et d’une
opportunité. Gageons que nous en
parlerons encore dans ces colonnes… ! 

Elisabeth Piras 

Envie de savoir plus sur les quatre
organisations guatémaltèques ?  
Vous trouverez leur portrait sur

www.claro.ch 
«Nos producteurs au Sud» ! Photos: Fabio Sagliocca, claro fair trade
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Magdalena Reyes de Guzmán et son mari   Photo: Fabio Sagliocca, claro fair trade   
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Le produit - La recette

Ce café est une spécialité très particulière : il s’agit d’un café “Single Origin”
de la coopérative Oromia (OCFU), en Ethiopie. Ses notes relevées et florales,
que l’on sent déjà lors de la préparation et qui viennent ensuite agréablement
flatter le palais, sont typiques d’un café Arabica éthiopien. Son corps
généreux, le subtil goût de grillé et la mousse épaisse contribuent à faire de
ce café un vrai délice. Le café est torréfié de façon traditionnelle par «La
Semeuse», à La Chaux-de-Fonds, à 1000 mètres d’altitude. Comme la
pression atmosphérique y est plus basse qu’au niveau de la mer, l’ébullition
est atteinte à une température moins élevée. Cette particularité physique
s’avère favorable pour le café et lui confère son goût particulier, sans la
moindre trace d’amertume ou d’acidité.
Ce café est idéal pour un café crème, un espresso ou un cappuccino.

Oromo
le café équilibré 

et équitable

Photo: claro fair trade

Macarons au café
Pour 10 macarons
Macarons

70g amandes moulues tamisées
10g café soluble instantané

180g sucre glace tamisé
2 blancs d’œuf

1 pc sel

Crème au café
100g chocolat noir

40g café espresso fort, froid
30g lait
50g crème fouettée

Les produits notés en gras 
sont disponibles 
dans les Magasins du Monde

Pour les macarons
Recouvrir 2 plaques à gâteau de papier
sulfurisé.
Préchauffer le four à 180°.
Mélanger les amandes, le café soluble
et 100g de sucre glace.
Battre en neige ferme, le blanc d’œuf et
le sel. Ajouter le reste du sucre glace et
battre encore.
Incorporer délicatement la neige au
mélange d’amandes.
Remplir de la masse un sac à douille.
Presser environ 20 portions de 3 cm de
diamètre sur le papier sulfurisé.
Faire cuire les macarons au four, 
20 min. Laisser refroidir.

Pour la farce
Hâcher finement le chocolat.
Faire chauffer le lait et le café et verser
sur le chocolat hâché.
Laisser reposer 2 min., remuer avec
une cuillère en bois et laisser refroidir.
Incorporer la crème fouettée.
Appliquer une noix de farce sur le côté
plat d’un macaron et en appliquer un
second.
Conserver au réfrigérateur dans une
boîte métallique durant 24h, puis servir.

Photo: Andreas Thumm, Helvetas, édition Viridis



15 ex aequo n°47 - septembre 2014

Action citoyenne

2014 est une année riche en évènements de promotion de la coopération et de la solidarité internationale. La Fédération
vaudoise de coopération (FEDEVACO) et la Fédération interjurassienne de coopération et de développement (FICD)
montrent que fête rime avec action et engagement pour un monde plus juste.

Pour une coopéraction
engagée et festive

Des élèves sensibilisés à la
solidarité
La septième Fête de la Soli-
darité a eu lieu le 7 juin au col-
lège Saint-Charles de Porren-

truy. Elle est le point d’orgue visible d’une année intense, où ONG et
enseignants de l’école auront mené pas moins de 27 activités,
représentant plus de 140 leçons en lien avec la coopération et
intégrées au plan d’étude de l’établissement. Conférences, travaux
pratiques ou mises en situation, notamment, auront rythmé cette
année scolaire pas comme les autres.

Lancée en 2001, la Fête de la Solidarité est un processus de
sensibilisation au développement, à la coopération et à la solidarité
des élèves et des enseignants des écoles du Jura et du Jura bernois,
qui sont à cette occasion partenaires de la FICD. Les organisations
membres de la fédération se rassemblent autour d’un projet
d’animation pédagogique en coordonnant de nombreuses activités en
classe qui sont proposées à une école. Durant l’année scolaire 2013-
2014, les 230 élèves du collège Saint-Charles (trois cycles HarmoS
et lycée) ont été ainsi confronté à différentes thématiques telles que
le droit des enfants, le sport handicap, les enjeux de l’eau ou encore
l’excision, pour n’en citer que quelques-unes.

Partie prenante des activités, le Magasin du Monde de Porrentruy a
organisé des ateliers autour du commerce équitable (en traitant plus
particulièrement le riz, les épices et le chocolat) ; ces interventions se
sont déroulées durant les cours de langues et de mathématiques. Les
élèves ont également réservé un accueil chaleureux au spectacle
d'improvisation "Un repas au coin du monde" de la compagnie
lesArts et de l’ASRO, qui sensibilise le public au commerce équitable.
Cette journée du 7 juin connut un indéniable succès. La
représentante du Gouvernement jurassien n’a pas manqué de relever
qu’il ne fallait pas oublier la solidarité, même quand les temps étaient
plus difficiles. Et de poursuivre «Il est important que l’école aborde
ces sujets, son rôle est fondamental.»

www.fetedelasolidarite.ch

La FEDEVACO vous invite à la fête le 13 septembre
Pour ses 25 ans, la FEDEVACO invite le public à faire la fête samedi
13 septembre à Morges. Cirque, BD, musique et théâtre donneront
les couleurs du Sud aux halles CFF. 
Gratuites, les animations proposées par FEDEVACO emmènent petits
et grands à la découverte du travail des personnes qui s’engagent
pour un monde plus juste. Dès 13h00, le cirque Coquino ouvre les
feux avec un spectacle interactif. Un atelier permettra de s’essayer à
la voltige. La compagnie de théâtre lesArts propose au public de
modifier ses sketches sur le commerce équitable, tandis que Textura
fait parader les vêtements qu’elle récolte. Les ados sont à la fête avec
la troupe lausannoise de breakdance Nuncha Crew et Keumart,
champion suisse de «Human Beatbox». Entre deux représentations,
objets insolites, affiches BD et courts-métrages permettent de s’en
mettre plein les mirettes. Des saveurs d’ici et d’ailleurs et un espace
garderie complètent ce programme.

À l’affiche des concerts en soirée, le chanteur K emmène le public
dans son univers poétique. Lui succèderont le rythme des
percussions du groupe sénégalais Nana Cissokho & The Baye Fall
Family. Le DJ Soul Koffi clôturera la soirée en beauté.
La FEDEVACO regroupe une quarantaine d’associations actives dans
la coopération au développement. Elle se mobilise pour faire vivre des
projets liés à l’eau, à l’éducation, aux droits humains ou à la santé.

www.fedevaco.ch

Impressum 
Journal des Magasins du Monde 
ex aequo n°47 - septembre 2014
Tirage 800 ex. - 4 parutions par an
Lorsque la forme masculine est utilisée dans
ex aequo, elle désigne aussi bien les femmes
que les hommes. Le genre masculin est
utilisé sans aucune discrimination et dans le
seul but d’alléger le texte.

Editeur 
Association romande des Magasins du Monde
Rue de Genève 52 - 1004 Lausanne
Tél. 021 661 27 00 
info@mdm.ch - www.mdm.ch

CCP 12-6709-5 - Association Romande des
Magasins du Monde - 1004 Lausanne

Abonnements 2014
Bénévole MdM CHF 30.- Ami CHF 70.- 
Soutien CHF 110.- Parrainage CHF 360.-

L’équipe de rédaction
Elisabeth Kopp-Demougeot - Christiane
Fischer - Anne Monard - Nadia Laden -
Andréa Rajman - Claude Gauthier-Jaques

Ont collaboré à ce journal
Christine Bourdin - Benjamin Bertho -
Elisabeth Piras - claro fair trade - FICD -
FEDEVACO

Photos
Christine Bourdin - Fabio Sagliocca, claro
fair trade - Green Net - Andreas Thumm

Maquette et graphisme
Atelier Diaphane 

Lectorat 
Benjamin Bertho, Daniel et Elisabeth Devaud

Impression
Papier recyclé
Centre d'impression Le Pays SA, Delémont 

Envois postaux  
Magasin du Monde Delémont



Equigeste n° 18

ex aequo n°47 - septembre 2014

C’est décidé, je m’abonne à ex aequo
www.mdm.ch, secretariat@mdm.ch, 021 661 27 00

Abonnements  
Bénévole 30 CHF, Membre soutien 110 CHF, 
AMI des Magasins du Monde 70 CHF, Parrain / Marraine 360 CHF

CCP 12-6709-5

D’abord le miel de chez Michel, 
et quand il n’y en a plus, 

je cours au Magasin du Monde !

5 septembre : apéro mode équitable aux Bains des Pâquis, 
Genève

6 septembre : inauguration de la nouvelle arcade du 
Magasin du Monde de Châtel-St-Denis

9 septembre : rencontre avec Doña Sofia, productrice de 
la coopérative bolivienne El Ceibo au 
Magasin du Monde de Monthey

13 septembre : 25 ans de la FEDEVACO, halles CFF de 
Morges

18-28 septembre : Semaine du Goût: activités des 
Magasins du Monde sur www.mdm.ch

20-21 septembre : les Magasins du Monde au Marché 
bio de Saignelégier

9 octobre : lancement de la campagne «Fair Trade 
Town» en Suisse romande, Lausanne

16 octobre : journée mondiale de l’alimentation
18 octobre : les Botteghe del Mondo fêtent leurs 35 ans 

à Giubiasco
29 octobre-2 novembre : les Magasins du Monde au 

Salon des Goûts et Terroirs à Bulle

Agenda


